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P r é f a c e  

Durant près de cent ans, les cuirassés 
furent les bâtiments sur lesquels on éta- 
lonna la puissance maritime des différen- 
tes nations. Leur nombre, leur déplace- 
ment, la quantité et le calibre de leurs 
canons, furent autant de paramètres pour 
l'évaluation de la supériorité d'une 
marine sur une autre et, par suite, du 
poids sur la scène politique de la nation à 
qui elle appartenait. Les premiers exem- 
ples de frégates cuirassées apparurent 
aux alentours de 1860, à la suite des pro- 
grès réalisés par les techniques de la 
métallurgie. On pouvait désormais forger 
des plaques métalliques, de dimensions 
suffisantes, pour pouvoir fabriquer les 
cuirasses destinées aux flancs des navi- 
res, construits encore en bois à cette épo- 
que. Mais à part ce progrès de la métal- 
lurgie, l'apparition des cuirasses fut éga- 
lement due à une autre percée technolo- 
gique, à savoir l'adoption de l'hélice 
comme système de propulsion à la place 
des roues latérales à aubes dont étaient 
munies les premières frégates et les pre- 
mières corvettes à vapeur. Brièvement : 
l'hélice est un propulseur installé à 
l'arrière de la coque en position constam- 
ment immergée, tandis que l'aube, au 
contraire, est installée sur les flancs du 
navire, à moitié émergée à moitié dans 
l'eau. Occupant une bonne part de la 
muraille du navire, elle empêche ainsi d'y 
installer un blindage. 
Cet ouvrage embrasse brièvement l'his- 
toire des navires cuirassés, en divisant le 
siècle où ils régnèrent sur les mers en 
quatre périodes de vingt-cinq ans cha- 
cune. La première, qui va de 1870 à 1875, 
année où les cuirassés commencèrent à 
faire partie des flottes des principales 
puissances navales du monde, tout en 
conservant le système de propulsion qui 
avait été en usage depuis les origines de 
la navigation, la voile. Les bâtiments 
étant alors munis également d'une 
machine et d'une hélice, cette période est 
baptisée "époque des cuirassés mixtes". 

La seconde période, de 1875 à 1900, 
représente une époque de transition dans 
l'évolution des cuirassés, époque durant 
laquelle furent expérimentés divers systè- 
mes d'installation des canons et du blin- 
dage et où furent adoptés des appareils 
moteurs plus perfectionnés. Ces progrès 
permirent l'évolution des cuirassés vers 
un type de navire que l'on peut considé- 
rer comme moderne en raison de sa si- 
lhouette, de la disposition des pièces de 
gros calibre et de l'installation du blin- 
dage. Cela, naturellement, dans la limite 
des possibilités que permettait l'évolution 
technique à la fin du siècle dernier. Cette 
période dite des "cuirassés à vapeur", fut 
caractérisée par deux événements impor- 
tants : le premier est l'abandon du canon 
de fort calibre se chargeant par la bouche 
et l'adoption de pièces se chargeant par 
la culasse, de calibre inférieur mais de 
plus grande longueur ; le second com- 
porte l'adoption du blindage en plaques 
d'acier au lieu de plaques de fer. 
La période qui va de 1900 à 1925 est 
appelée époque des bâtiments "monoca- 
libres" ou période des "dreadnoughts". 
Elle se caractérise par une modification 
importante de la composition de l'arme- 
ment, constitué désormais par un nombre 
élevé de pièces de gros calibre et un type 
unique de canons moyens, à la place des 
calibres nombreux, mais en faibles quan- 
tités qui armaient les cuirassés bâtis dans 
les dernières années du XIX siècle et 
dans les premières années du suivant. 
Une notable amélioration des systèmes de 
propulsion apparut également à cette 
époque, représentée par l'introduction de 
la turbine à vapeur, à la place des 
moteurs alternatifs. 
La quatrième et dernière période est défi- 
nie comme époque des "super dread- 
nought" ou des cuirassés rapides, et com- 
prend les années 1925-1950. C'est durant 
cette période que les bâtiments atteigni- 
rent le maximum de leur développement 
pour les dimensions et l'armement. Cer- 



tains cui rassés  de  ce t te  é p o q u e  atteigni- 
rent  des d é p l a c e m e n t s  de  70 000 tonnes 
et furent  a rmés  de  p i èce s  de 460 mm. 
P r e s q u e  tous eurent  des  vitesses dépas-  
sant 30 n œ u d s .  Mais c 'est  duran t  cet te  

m ê m e  p é r i o d e  q u e  la g u e r r e  de  1939-45 
p rouva  l 'inutilité de navires d ' u n e  telle 

taille, aussi pu i ssamment  a rmés  p a r c e  
qu'ils étaient  ex t r êmement  vulnérables  
aux  coups  de  l 'aviation. 

Le cu i rassé  avait é té  c o n ç u  et d é v e l o p p é  
p o u r  combat t re  au c a n o n  des  bât iments  
de  type similaire. Voici qu ' ap rè s  moins 
d ' un  siècle d 'ex is tence ,  il se trouvait  
devant  un ennemi  essentiel lement  diffé- 

rent ,  l 'avion, con t re  lequel  ses gros 
canons  de  fort ca l ib re  étaient  très p e u  
eff icaces  et auque l  les épaisses  cuirasses 
de  ses flancs, de  son pont  ou de ses tou- 
relles d 'art i l lerie n 'opposa ien t  q u ' u n e  fai- 
ble défense .  C 'es t  ainsi q u ' a p r è s  avoir en 
vain tenté de s 'a rmer  de  cen ta ines  de 

mitrai l leuses et de  canons  légers  anti- 
aér iens ,  et de  se p ro t ége r  au  moyen  de  
b l i ndages  hor izontaux ou de  défenses  en 
dessous  de la flottaison, le cui rassé  cessa  
fatalement  de  r égne r  sur les océans ,  puis  
même  d 'exis ter .  

Lors de  son évolution, le cu i rassé  subit au 

X I X  siècle,  à l ' époque  des  cuirassés à 
v a p e u r  et à voiles, puis  des  cuirassés  à 
vapeur  seulement ,  toute une  série de  
c h a n g e m e n t s  dans  la disposit ion des  
canons .  Ces  c h a n g e m e n t s  ent ra înèrent  
c h a c u n  des  types  par t icul iers  de  bâti- 
ments  qui  r eçuren t  des  noms divers,  
c o m m e  il sera  vu p a r  la suite. 
Les p remiè res  et les plus anc iennes  unités 
furent les cuirassés  à batteries,  où  les 
canons  étaient installés des  deux  côtés de 

la c o q u e  et d isposés  côte à côte  sur  un  ou 
plusieurs  ponts.  Ces  canons  t iraient à tra- 
vers des  ouver tures  m é n a g é e s  dans  les 
parois.  Les navires avaient  e n c o r e  des 
c o q u e s  en bois et leurs  canons ,  du  type à 
affût sur quat re  roues,  ne  pouvaien t  être 
orientés.  La puissance  de  feu se trouvait  
donc  concen t r ée  moitié sur un  côté ,  moi- 
tié sur l 'autre,  c o m m e  sur les bât iments  de 

l igne  à voiles de  l ' époque  p r é c é d e n t e .  

La p remiè re  évolution a m e n a  le cui rassé  

à batterie centrale,  qui avait lui aussi ses 
p ièces  installées l 'une à côté de l 'autre  sur 

les deux côtés,  de type non pointable  en 
direct ion et qui  tiraient à t ravers  des  

sabords  ; avec  cette d i f férence près,  
c e p e n d a n t ,  qu'ils n 'é taient  plus distr ibués 
sur toute la l ongueur  de  la c o q u e  mais 
g roupés  dans  une zone centrale ,  entraî-  
nant  ainsi une  réduc t ion  du  nombre  des 
bouches  à feu. Le but  de  cet te  diminution 
et de cet te  concent ra t ion  de l ' a rmement  

était d 'abaisser  le po ids  du  b l indage  en  
limitant la par t ie  p ro t égée  à la seule zone 
centrale ,  zone b l indée  sur les flancs et sur 

les côtés qui la délimitaient en travers du 
navire,  et qui  r eçuren t  de ce fait le nom 
de  t r a v e r s e s  cu i rassées .  L 'avant  et 

l 'arr ière  d u  navire  demeura i en t  sans pro-  
tect ion mais, même  si ces secteurs  étaient 
e n d o m m a g é s  p a r  les coups  de l 'ennemi,  
la pu issance  de feu n 'en  était pas  dimi- 
n u é e  et de leur  côté,  la flottabilité et la 

stabilité n ' en  étaient pas  compromises  
p o u r  autant .  Mais les cuirassés  à batteries 
n 'avaient  enco re  la possibilité de t irer que 
des bordées  latérales, alors qu'il  existait 
dé jà  des unités pourvues  de  p ièces  en 
tourelles qui tiraient des deux  côtés. 
Le per fec t ionnement  de  l 'artillerie a m e n a  
ensuite une  réduc t ion  de  la cuirasse et du  

n o m b r e  des canons  : on adop ta  des piè- 
ces pouvant  être pointées  en direct ion 
g r â c e  à leur rotation autour  d 'un  pivot sur 
un rail semi-circulaire .  Les canons  pou- 
vaient ainsi t irer dans différentes direc-  

tions et, au lieu d 'ê t re  disposés en batte- 
ries, se trouvaient  dans une casemate  cui- 
rassée si tuée au cent re  d u  navire  et munie  

d ' embrasures  aux quat re  angles — ainsi 
naturel lement  que  sur les deux  côtés — à 
travers  lesquelles les canons  pouvaient  
tirer même  d 'avant  en arr ière .  Pour  avoir 

le c h a m p  de  tir d é g a g é  dans  cette direc-  
tion, la c o q u e  devait  être munie  de  
redans  et être spécia lement  rétrécie.  
Cet te  installation en casemates  avait amé- 

lioré les possibilités offensives des navires 
qui, au lieu de combat t re  en tirant seule- 
ment  de  côté,  pouvaient  maintenant  faire 



É v o l u t i o n  d e s  t y p e s  d e  c u i r a s s é s  



feu éga lement  en chasse  ou en retrai te,  
mais ce la  avait éga l emen t  d iminué  le 

n o m b r e  des  canons  ; tant et si b ien  que  
l 'on imagina  de  les a u g m e n t e r  en les dis- 
posant  sur deux  batteries,  ou d e u x  case- 
mates  superposées ,  d o n n a n t  ainsi nais- 
sance  aux  cuirassés  à doub le  bat ter ie  

cent ra le .  En généra l ,  ces bât iments  reçu-  
rent une  bat ter ie  à l ' é tage infér ieur  et une  
casema te  au-dessus.  Le système de poin- 
t age  sur pivot et rail fut r ap idemen t  
dépassé ,  et les canons  furent  bientôt mon- 

tés sur des pla te-formes tournantes  qui  
permet ta ient ,  sur moins de  p lace ,  d 'effec- 
tuer  des  rotations de  360° et non p lus  seu- 
lement  d ' u n  arc  de  ce rc le .  En outre,  ces 
pla te-formes pouva ien t  ê t re  mues méca-  
n i q u e m e n t  et non plus à la main  c o m m e  
c'était  aupa ravan t  le cas. Les p remiers  
canons  de  ce  type furent  montés  sur des  
ponts  découver t s  à l 'a ide d ' u n e  installa- 

t ion dite en  ba rbe t t e s ,  qui d o n n a  son nom 
au type des  "cuirassés  à p i èce s  en  barbe t -  
tes". Ces  cuirassés  avaient  outre  leurs 

que lques  p ièces  en barbet tes ,  d ' au t res  
canons  en casemates  ou en bat ter ies  et 

l 'on obtint  ainsi des  types hybr ides  de  cui- 
rassés à barbe t tes  et à batteries,  ou à bar- 

bet tes  et à casemates ,  où  les p i èce s  des  
casemates  et des  bat ter ies  se t rouvaient  

p ro t égées  pa r  le b l i n d a g e  des  murai l les  et 
des  t raverses  tandis  que  les barbe t tes  
n 'é ta ient  p ro tégées  q u e  d 'une  ce in ture  
cui rassée  assez basse  garant issant  la 
p la te- forme et le mécan i sme  de  rotation. 

Les p i èce s  fixées sur p la te- forme furent  
ensui te  enfermées  dans  une  sorte de  

coqui l le  b l indée ,  ce  qui d o n n a  des  "cui-  
rassés à tourelles".  Le n o m b r e  des canons  

fut rédui t  à quat re ,  mais de  très gros  cali- 
bre ,  installés à couver t  dans  d e u x  tourel- 
les or ientables .  Déjà, à la fin de  l 'ère  des  
navires  à bat ter ie  cent ra le ,  était a p p a r u  
aux Etats-Unis un  type  de  très petits navi- 
res cuirassés,  a rmés  de  d e u x  canons  ins- 
tallés dans  une  tourelle tournante ,  elle 
aussi fortement cuirassée .  Le prototype 
en fut le Monitor ,  construi t  en 1862. Et 
tandis  que  le bâ t iment  cui rassé  suivait 

l 'évolution que  nous  venons de voir, 

l ' idée se faisait jour, pa r  ailleurs, qu 'un  
a rmement  consti tué de  que lques  canons  
en tourelle était p référable  à des canons 
en plus g r a n d  n o m b r e  disposés en case- 
mate  ou en doub le  batterie centrale.  C'est 

le capi ta ine  de  vaisseau Coles, de  la 
mar ine  br i tannique ,  qui avança  et mit au 
point  l ' idée d ' un  g r a n d  cuirassé à mâts et 
à voiles a rmé  de canons  en tourelle.  Il 

imagina  éga lement  un  système de  tourelle 
or ientable  qui reçut  son nom. Les pre-  
miers cuirassés  à tourelles furent les navi- 

res br i tanniques  Mona rch  (1868) et Cap-  
tain (1869). Mais p e n d a n t  que lques  
années  encore ,  ce  m o d e  de disposition 
des  canons  eut du  mal  à se r épandre ,  il 
était, en effet, cons idé ré  comme par t icu-  
l iè rement  apte  aux navires  de défense  
côt ière dits "monitors à rédui t  central" .  

Au contra i re ,  les g rands  navires  étaient 
e n c o r e  munis  de  canons  en barbet tes ,  ou 
en barbet tes  et batteries.  C'est  avec le 

pas sage  au  cuirassé un iquemen t  à vapeur  
que  s 'affirma également  le cuirassé à tou- 
relles dont  les prototypes furent le navire  
italien Duilio (1876) et l 'anglais Inflexible 
qui ,  en raison de  la disposition de  leur  
a rmement ,  rentrent  dans  la ca tégor ie  des  
"cuirassés  à tourelles en d iagonale" .  Des 
tourelles en d iagona le  installées au cent re  
du  navire ,  on passa  ensuite aux bât iments  
à canons  p lacés  aux extrémités.  Cette 
modif icat ion pour  les p ièces  de gros cali- 
b r e  a m e n a  éga lement  un  re tour  aux piè- 
ces  en barbet tes .  Vers 1890 régnait  donc  

un type de  cui rassé  ayant deux ou  qua t re  
canons  d e  gros cal ibre  en tourelles ou en 
barbet tes ,  de  n o m b r e u x  autres de cal ibre  

moyen en casemates  ou en bat ter ie ,  et un 
cer ta in  n o m b r e  de  p ièces  de  faible cali- 
bre ,  généra lement  sur le pont .  C e  type 
reçu t  la dénominat ion  de "p ré -d read-  
nought" .  Dans les p remiè res  années  du  
X X  siècle,  l ' a rmement  se modifia enco re  
et les navires se t rouvèrent  dotés d ' un  

g r a n d  n o m b r e  de  p ièces  de  gros cal ibre,  
installées généra lement  en tourelles dou- 
bles, et d 'un  type un ique  de  canons  de  

petit ca l ibre ,  généra lement  en casemates .  



Vaisseau à voiles 

L'installation en barbettes disparut. Ces 
bâtiments furent appelés navires "mono- 
calibres", ou "dreadnougts", du nom du 
cuirassé anglais qui en fut le prototype. 
Après une période initiale d'hésitation, le 
dreadnought se fixa en un type de bâti- 
ments pourvu de quatre, cinq, voire six 
tourelles doubles de pièces de fort calibre 
(en général du 305 mm) disposées deux à 
l'avant, deux à l'arrière et le reste au cen- 
tre, ayant toutes leur axe dans le plan de 
symétrie du navire. Les premiers cuiras- 
sés possédant trois canons par tourelle 
apparurent dans les années précédant 
immédiatement la guerre de 1914. Le 
calibre des pièces augmenta jusqu'à 356 
et 406 mm, sans toutefois provoquer de 
changements ni dans la disposition des 
canons principaux ni dans celle des piè- 
ces secondaires. Entre les deux guerres 
mondiales, le cuirassé subit sa dernière 
évolution, se transformant en "super- 
dreadnought", ou cuirassé rapide, carac- 
térisé par l'augmentation de la vitesse, du 
déplacement et du calibre des pièces 
principales. 
C'est la disposition des canons, en fait, 
qui représenta le changement le plus 
notable : les gros calibres furent concen- 
trés à l'avant et les cuirassés rapides 
eurent en général des tourelles triples, 
deux à l'avant et une à l'arrière. Les piè- 
ces de calibre moyen furent installées 
également en tourelles, doubles ou tri- 
ples, sur les côtés et non plus en casema- 
tes ou en batteries. 
Nous avons cherché, dans le choix des 
navires à présenter au lecteur, un échan- 

tillonnage des types les plus intéressants. 
Ainsi, outre les quatre chapitres déjà 
cités où se trouve décrite l'évolution des 
cuirassés de 1850 à 1950, on en trouvera 
deux autres dont l'un traite des bâtiments 
à batteries cuirassées (ils n'eurent qu'une 
brève existence et peuvent être considé- 
rés comme les ancêtres du cuirassé). Le 
second s'attache aux monitors et navires 
de défense côtière, qui, bien qu'étant des 
navires cuirassés et ayant connu un 
remarquable développement au siècle 
dernier, ne sont pas habituellement inclus 
dans ce type de bâtiments en raison de 
leurs faibles dimensions. 
Dans les fiches techniques, le déplace- 
ment indiqué est à pleine charge, les 
dimensions sont indiquées en mètres. La 
longueur donnée est celle hors-tout, 
c'est-à-dire la longueur maximum. Le 
tirant est à pleine charge. L'armement est 
celui que le bâtiment avait à l'origine et, 
pour certaines unités qui subirent des 
modifications, on trouvera une seconde 
fiche avec les dernières installations. 
Les données relatives au blindage sont 
assez synthétiques en raison de la taille de 
l'ouvrage et se limitent à l'épaisseur maxi- 
mum des plaques de blindage ; les don- 
nées relatives aux appareils moteurs com- 
prennent le nombre des hélices et des 
chaudières, la puissance et la vitesse 
maximum, les réserves de combustible 
maximum et l'autonomie. Disons enfin, 
que si quelques données manquent par- 
fois dans les fiches techniques, c'est 
qu'elles sont demeurées introuvables mal- 
gré les nombreuses sources consultées. 



Batterie Stevens 

Les batteries cuirassées 

Les guer res  navales  des  siècles passés  
avaient  vu,  à cô t é  des  affrontements  en t re  
e scad re s  de  hau te  mer ,  des  act ions 
menées  con t re  des  fortifications côtières.  

Pour  de  telles opérat ions ,  les navires 
allaient "s 'embosser" ,  c 'es t -à-di re  qu'ils 
s ' ancra ien t  pa r  l 'avant  et pa r  l 'arr ière ,  à 
por tée  de  tir de s  fortifications terrestres  
auxque l les  ils p résen ta ien t  ainsi leurs bat-  
teries d ' un  b o r d  ou  de  l 'autre,  et commen-  

çaient  le b o m b a r d e m e n t .  
C e  type d 'opéra t ion  ne  nécessi tai t  donc  
pas  des bât iments  dotés de qualités nauti-  
ques  par t icul ières ,  p u i s q u e  le c o m b a t  se 
passai t  à l ' ancre .  De simples bat ter ies  cui- 
rassées possédant  une  forte pu i s sance  de  
feu étaient suffisantes. 

Le p r e m i e r  emploi  de bat ter ies  flottantes 
dont  on ait souvenir ,  eut l ieu lors de  l 'atta- 

que  de  Gibra l ta r ,  le 13 s e p t e m b r e  1782, 
q u a n d  dix unités f rançaises  de  ce  type 
b o m b a r d è r e n t  depuis  la mer  les forts 
anglais  avant  d ' ê t r e  détrui tes .  Ces  bat te-  
ries avaient  été imaginées  p a r  le cheval ier  
d 'Arçon .  Cer ta ines ,  les plus petites,  ne  
dépassa ien t  pas  600 tonnes et étaient  
a rmées  de  10 canons .  D'autres  attei- 

gna ien t  1 200 tonnes  et étaient a rmées  de  
29 canons .  Elles étaient en t iè rement  cons- 

truites en bois, mais p ro t égées  sur les 
f lancs p a r  des bar res  de fer et un  matelas 

de liège. En outre, les parois étaient dou- 
bles et contenaient du sable mouillé entre 
les deux cloisons pour éviter les incen- 
dies dus aux boulets rouges. Le pont situé 
au-dessus de la batterie, très solidement 
construit, était recouvert d'une épaisse 
couche de branchages verts. 
Malgré ces précautions, l'une des batte- 
ries prit feu et ses réserves de poudre 
explosèrent, communiquant le feu aux 
autres unités dont cinq sautèrent. Les 
autres furent incendiées. Il y eut près de 
4 800 morts. 

De nombreuses années plus tard, aux 
Etats-Unis, les frères Robert et Edwin Ste- 
vens imaginèrent une batterie cuirassée 
aux caractéristiques que l'on pourrait 
définir comme d'avant-garde. Ce navire, 
dont la construction commencée en 1854 
ne fut jamais terminée, fut mis en vente en 
1874, Ce devait être un navire en fer de 
6 000 tonnes de déplacement, mû par 
deux hélices et qui devait atteindre 
17 nœuds. Sa principale caractéristique 
était de ne pas avoir de blindage vertical 
sur les flancs mais seulement un pont 
blindé horizontal à l'avant et à l'arrière et 
incliné sur les côtés dans la partie cen- 
trale (comme sera d'ailleurs incliné sur 
les côtés le pont de protection des cuiras- 



sés t rente  ou q u a r a n t e  ans  p lus  tard) .  
Cet te  cuirasse,  const i tuée  de  p lus ieurs  

p l aques  supe rposées  devai t  avoir  une 
épaisseur de 170 mm au centre  pour  40 mm 
seulement  à l 'avant et à l 'arr ière .  

L 'a rmement  devai t  se c o m p o s e r  de  c i n q  

p ièces  de 381 et de  d e u x  de  254 mm, ins- 
tallées l 'une der r iè re ,  l ' aut re  dans  le p lan  
de  symétrie  et sur des  p la tes- formes  
or ientables  mues  pa r  un  m é c a n i s m e  à 
vapeur .  

O n  r e m a r q u e r a  q u e  ce  pro je t  con tena i t  
des  é léments  qui furent  repr i s  p a r  la suite 
sur les cuirassés  et ce la  de  nombreuse s  

années  plus t a rd  ; ils furent p r o b a b l e m e n t  

ignorés  des  ingén ieu r s  e u r o p é e n s  qui  
dess inèrent  la Gloi re ,  le War r io r  et les 
autres  unités à bat ter ies  ou à casemates .  

Entre 1854 et 1855, la F r a n c e  construisi t  

c inq  bat ter ies  flottantes en fer, d u  type  
Tonnante ,  ac t ionnées  p a r  une  m a c h i n e  à 
v a p e u r  et munies  de  mâts et de  voiles. De 
même ,  en Angle te r re ,  on construisi t  à la 
m ê m e  é p o q u e  trois bat ter ies  flottantes 
cui rassées ,  le Thunderbo l t ,  l 'Erebus  et le 

Terror ,  sens ib lement  égales  aux françai-  
ses. Ces unités avaient  été des t inées  aux  

opéra t ions  en mer  Balt ique et, en  par t icu-  
lier, con t re  les fortifications d u  port  russe 
d e  Krons tad t .  En fait, elles fu ren t  

envoyées  en m e r  Noire, où  Anglais ,  Fran-  
çais et Piémontais  combat ta ien t  con t re  les 

Russes lors de  la g u e r r e  de  Cr imée .  
Les bat ter ies  f rançaises  ral l ièrent  avant  

les b r i t a n n i q u e s  et p a r t i c i p è r e n t  le 
17 oc tob re  1855 au b o m b a r d e m e n t  des  
défenses  de  K i n b u m .  C o n t r a i r e m e n t  à ce  

qui était arr ivé à Gib ra l t a r  en 1782, ce  

furent cet te  fois les bat ter ies  flottantes qu i  
détruis i rent  les forts de  te r re  ferme,  l eur  

b l i ndage  étant suffisant p o u r  e m p ê c h e r  
tout d o m m a g e  causé  à la c o q u e  p a r  les 
project i les  incendia i res  tirés des  forts. C e  

comba t  démont ra  la supér ior i té  d e  la cui- 
rasse sur le project i le ,  mais les bat ter ies  

de  type Tonnante  furent  b ientôt  dépas -  

sées p a r  les p r o g r è s  de  l 'art i l lerie navale ,  
et en somme,  ap rè s  une  seule  br i l lante  
j ou rnée  de  service ,  elles furent  désar -  

mées .  Ce la  ne  signifie pas  la fin des  batte-  
ries cu i rassées  p u i s q u e ,  toujours  en 
F rance ,  en 1858, on construisi t  trois bat- 

teries de  type  Palestro,  pu is  en 1864 trois 
de  type  A r r o g a n t e  ; et de  1865 à 1967, 
trois au t res  e n c o r e  d e  type  E m b u s c a d e ,  

qui ,  à la d i f fé rence  de  cel les  de  1854, 
posséda ien t  une  c a s e m a t e  cen t ra l e  cui-  

rassée  et une  c o q u e  plus mar ine .  Tou- 
jours en  F rance ,  en 1859, on construis i t  
é g a l e m e n t  d e s  b a t t e r i e s  c u i r a s s é e s  
d é m o n t a b l e s  qui  pouva ien t  ê t re  t ranspor -  
tées p a r  c h e m i n  de  fer et pouva ien t  ê t re  

employées  sur les fleuves et les lacs.  
Ce r t a ine s  de  ces  bat ter ies  furent  desti- 

nées  aux  opé ra t ions  en  Italie lors de  la 
g u e r r e  d e  1859, mais t rouvèren t  un 
emplo i  plus utile sur les r ivières f rançai-  

ses lors d e  la g u e r r e  d e  1870. 
En G r a n d e - B r e t a g n e ,  a p r è s  les ba t te r ies  
de  la g u e r r e  de  C r i m é e  dé j à  ci tées,  on  
n ' en  construis i t  pas  d ' au t re .  Mais la Rus- 
sie en  fit cons t ru i re  trois en  1863-64 : le 

Pe rwenec ,  le Net ronie-Menia  et le Kreml  

d é p l a ç a i e n t  3 400 tonnes  et étaient  forte- 
ment  cuirassés .  L'Italie en eut d e u x  : la 

G u e r r i e r a  et la Vorag ine ,  cons t ru i tes  en 
prévis ion  d 'opé ra t ions  côt ières  en eaux  

p e u  p ro fondes  dans  l 'Adr i a t ique  en cas  
de  g u e r r e  con t r e  l 'Aut r iche .  

Aux Etats-Unis, d u r a n t  la g u e r r e  d e  
Sécess ion ,  nordis tes  et sudis tes  construi-  
sirent des  bat ter ies  flottantes mar ines  ou  

fluviales. L 'une d 'e l les ,  le D u n d e r b e r g ,  

similaire à la Vorag ine  i ta l ienne,  fut 
c é d é e  à la F r a n c e  en  1867 et r eçu t  le n o m  
de  R o c h a m b e a u .  

O n  ne  construisi t  p lus  de  bat ter ies  cuiras-  
sées ap rè s  1864-65 et même ,  à par t i r  de  
1875, elles ces sè ren t  de  faire par t ie  des  
flottes, r e m p l a c é e s  p a r  des  nav i r e s  
d ' au t re s  types p o u r  les opéra t ions  côtiè-  
res, dér ivés  des  monitors .  



Demologos 

Lors de la guerre de 1812-1815 entre la 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis, la 
marine américaine se composait d'une 
vingtaine de bâtiments à voiles et d'un 
certain nombre de petites unités de 
défense côtière, pour lesquelles on prit 
sérieusement en considération la propul- 
sion à vapeur qui faisait alors ses pre- 
miers pas dans le domaine de la locomo- 
tion maritime. C'est Robert Fulton, l'un 
des pionniers de la navigation à propul- 
sion mécanique avec le Français Jouffroy 
d'Aban, qui proposa en 1813 au président 
des Etats-Unis de construire des batteries 
flottantes propulsées par des machines à 
vapeur et défendues sur les flancs par de 
massives parois de bois pouvant résister 
aux projectiles des canons de marine. La 
première de ces batteries, appelée Demo- 
logos, fut mise en chantier à Chesapeake 
en juin 1814 et lancée en septembre de la 

même année. La machine, cependant, ne 
fut prête qu'au cours de l'été 1815, ce qui 
ne permit au bâtiment d'être prêt au com- 
bat que lorsque la guerre était déjà termi- 
née. La coque était en bois et construite 
en catamaran, c'est-à-dire constituée de 
deux flotteurs égaux distants entre eux de 
4,60 m, au-dessus desquels était cons- 
truite une batterie aux extrémités semi- 
circulaires, ayant huit sabords de chaque 
côté et deux à chaque extrémité courbe. 
L'appareil moteur était constitué d'une 
roue à aubes, installée entre les deux flot- 
teurs, et actionnée par une machine à pis- 
ton unique. Celle-ci, installée dans la 
coque de droite, était alimentée par une 
chaudière de cuivre installée dans l'autre 
coque. La protection était assurée par de 
massives murailles faites de poutres 
entrecroisées sur plusieurs épaisseurs, 
atteignant 1,50 m et s'étendant sur toute 



États-Unis Demologos — 1814 

Navire Demologos (Fulton I à partir de 1815) 
Type : batterie à muraille de bois 
Chantier : Chesapeake 
Mise en chantier : juin 1814 
Lancement : septembre 1814 
Entrée en service : sep tembre  1815 
Longueur : 47,6 m 
Largeur : 16,6 m 
Tirant d'eau : 3,5 m 
Déplacement : 2 475 t 
Appareil moteur : 1 machine à vapeur;  1 roue 

à aubes ;  1 chaudière 
Vitesse : 5,1 nœuds 
Armement : 20 pièces de 32 livres 
Protection : parois de bois de 1,50 m d'épais- 

seur 

la par t ie  é m e r g é e  et jusqu ' à  un  mè t re  sous  

la flottaison. Les vingt canons  de  32 livres 
deva ien t  t irer des  boulets  incendia i res ,  
rougis  au  feu de  la c h a u d i è r e .  A la mort  

de  Fulton,  qui  survint le 24 février  1815, 
son nom fut d o n n é  à la ba t te r ie  qu ' i l  avait 
imag inée  et qui  devint  ainsi le Fulton I. 
L'unité ne  fut jamais emp loyée  en  opé ra -  
tions de  guer re .  Son a g e n c e m e n t  était 
c e p e n d a n t  e x t r ê m e m e n t  r a t i o n n e l ,  
c a n o n s  et c anonn ie r s  étant  par fa i tement  

abr i tés  pa r  les murai l les  de  bois. De plus,  
la roue  motr ice  se trouvait  b ien  p r o t é g é e  
p a r  les d e u x  c o q u e s  jumelles  et donc  dif- 

f ici lement access ib les  aux  project i les  
ennemis .  Sa facul té  de  se mouvoi r  et de  

m a n œ u v r e r  i n d é p e n d a m m e n t  d u  vent ,  en  

faisait un r edou tab l e  adversa i re  p o u r  des  
navires à voiles, pa r t i cu l i è r emen t  d a n s  les 
eaux  resser rées  où la m a n œ u v r e  était 
malaisée.  La consommat ion  excess ive  de  

c h a r b o n ,  défaut  p r o p r e  à toutes les chau-  
dières  de  l ' époque ,  ne permet ta i t  au Ful- 
ton I q u ' u n e  faible au tonomie ,  défaut  
relat ivement  p e u  impor tan t  d 'a i l leurs  
p o u r  un  bâ t iment  dest iné  à la dé fense  des  

côtes.  En ce  qui c o n c e r n e  la vitesse, le 
Fulton obtint d ' exce l len ts  résultats  en 

a t te ignant  5,1 n œ u d s ,  lors d ' u n  essai exé-  
cu té  à la fin de  1815 en t re  New York et 

l'embouchure de l'Hudson. Le Fulton I 
coula en 1819 à la suite d'une explosion 
accidentelle, après avoir servi près de 
14 ans. Malgré sa bonne manœuvrabilité 
et sa valeur militaire, on ne construisit pas 
d'autres batteries de ce type. Mais l'expé- 
rience obtenue grâce à lui paraît un 
important développement des autres 
navires à roue utilisés pour la navigation 
côtière ainsi que pour le remorquage des 
navires à voiles pour entrer et sortir des 
ports. La marine des Etats-Unis eut 
cependant une autre batterie à roues, 
appelée Fulton II, à coque de fer et deux 
roues latérales, qui resta en service de 
1837 à 1862. 



D é v a s t a t i o n  

unités de la même classe : Tonnante, Lave, Foudroyant, Congrève 

Lors de la guerre de 1854-55 que la 
France et la Grande-Bretagne menèrent 
contre la Russie, la marine rencontra pas- 
sablement de difficultés pour combattre 
les forteresses de la Baltique avec les 
canons des vaisseaux de ligne. Le fort 
tirant d'eau de ces derniers les empêchait 
effectivement d'approcher de la terre 
pour arriver à portée du tir. On imagina 
donc des batteries cuirassées de faible 
tirant d'eau qui furent mises en chantier 
aux arsenaux de Brest et de Cherbourg 
en juillet 1854. Elles furent au nombre de 
cinq : la Tonnante, la Dévastation, la 
Lave, le Foudroyant et la Congrève. Il 

s'agissait de sortes de pontons rectangu- 
laires dont le pont supportait une supers- 
tructure blindée de plaques de fer forgé 
de 110 mm, armées de seize canons de 
50 livres, et de deux canons de 12 livres. 
La Tonnante fut lancée à Brest en mars 
1855 et les autres suivirent peu après. Ces 
navires ne furent finalement pas 
employés en Baltique et trois d'entre eux 
furent envoyés en mer Noire : la Dévasta- 
tion, la Tonnante et la Lave, remorquées 
par des frégates à roues, rallièrent 
Strelska à la fin de septembre 1855. Le 
17 octobre, les trois batteries furent enga- 
gées dans le bombardement des forts rus- 



France Dévastation — 1855 

Navire : Dévastation 
Type : batterie cuirassée 
Chantier : arsenal de Cherbourg 
Mise en chantier : juillet 1854 
Lancement : 17 avril 1855 
Entrée en service : août 1855 
Longueur 52,35 m Largeur : 13,14 m 
Tirant d'eau : 2,65 m Déplacement : 1 651 t 
Appareil moteur : 1 machine à vapeur;  

1 hélice; 1 chaudière 
Voilure : 350 m2 

Puissance : 225 CV 
Vitesse : 4 nœuds 
Réserves de combustible : 120 t 
Armement : 16 pièces de 50 livres ; 2 pièces de 

12 livres 
Protection : parois de 110 m m ;  matelas de 

bois de 200 mm 

ses de Kinburn, qu'en quatre heures de 
tir elles mirent en ruine. La Dévastation 
reçut sans dommages vingt-neuf projecti- 
les russes sur sa cuirasse latérale et trente- 
cinq sur le pont ; la Tonnante cinquante- 
cinq sur les flancs et dix sur le pont. Trois 
coups pénétrèrent à l'intérieur de la 
Dévastation par les sabords de tir, faisant 
huit blessés. Sur la Tonnante, deux coups 
pénétrèrent dans la batterie ; les blessés y 
furent au nombre de neuf. Ce premier 
combat entre navires et forteresses se ter- 
mina donc par une éclatante victoire des 
cuirassés. 



B e n t o n  

C'est en transformant un navire fluvial du 
Mississippi que les Etats confédérés du 
Sud obtinrent la batterie cuirassée Ben- 
ton, expédient adopté en raison des 
nécessités de la guerre. Les unités de type 
monitor n'étaient pas adaptées aux opéra- 
tions fluviales puisque, lors d'une éven- 
tuelle retraite, ils devaient virer de bord 
en exposant entièrement leur flanc à 
l'ennemi ; on décida d'utiliser des navires 
fluviaux à roues qui pouvaient naviguer 
indifféremment dans les deux directions. 
Pendant la guerre de Sécession, les Etats 
confédérés construisirent ou transformè- 
rent en batteries cuirassées au moins 
34 unités. Tous ces navires furent prêts en 
un temps exceptionnellement bref, 45 à 
50 jours en moyenne. Ils étaient armés de 
treize pièces de 11 ou de 9 pouces, dont 
trois tirant vers l'avant, deux vers l'arrière 
et les autres sur les côtés. Le Benton était 
construit en fer avec une coque en semi- 
catamaran. Sur le pont de couverture se 

trouvait  une  batterie aux flancs inclinés à 

45° compor tan t  des sabords  pour  les 
canons .  Les murailles de  la batterie ou de  
la casemate  étaient cuirassées sur les 

f lancs de  p laques  de  fer de 120 mm 
d 'épa isseur ,  de scendan t  jusqu 'à  30 cm 
sous la flottaison. L 'a rmement  comportai t  
six canons  de  258 mm, dont  quat re  tirant 
vers l 'avant et deux  vers l 'arr ière  et de dix 

canons  de  203, c inq  de c h a q u e  côté .  Le 
Benton était p ropu l sé  pa r  une roue  uni- 
que  installée dans  un puits central  vers 
l 'arr ière,  là où la c o q u e  se divisait en 
deux,  installation semblable  à celle du  

Demologos.  Les chaudiè res ,  au n o m b r e  
de quatre ,  évacua ien t  leur fumée par  
deux  très hautes  cheminées  installées 
côte à côte  c o m m e  sur tous les navires flu- 

viaux. Les machines  étaient deux,  symé- 

t r iquement  installées en avant de  la roue 
motr ice ,  laquelle,  dans  sa par t ie  haute,  
dépassai t  le toit de  la casemate  et était 
p ro t égée  pa r  un bâti  de bois, recouver t  



États confédérés du Sud Benton — 1858 

Navire : Benton 
Type : batterie cuirassée fluviale 
Chantier : chantier fluvial sur le Mississippi 
Mise en chantier : 1858 
Lancement : 1858 
Entrée en service : 1862 
Longueur : 41,48 m Largeur : 22,57 m 

Tirant d'eau : 1,22 m 
Appareil moteur : 2 machines à vapeur ; 1 roue 

à aubes ; 4 chaudières 
Armement : 10 pièces de 203 mm ; 6 pièces de 

258 mm 
Protection : verticale : ceinture de 120 m m ;  

batterie : 120 mm 

c o m m e  la c o q u e  d ' u n  b l i n d a g e  de  fer.  
Les navires  de  ce  type se révé lèrent  part i-  
cu l i è rement  eff icaces  p o u r  les opéra t ions  
sur les fleuves du  S u d  du ran t  la g u e r r e  d e  

Sécession. Aucune autre marine ne les 
imita cependant, même pas celles qui 
possédaient des marines fluviales ou 
lacustres. 

Section montrant la disposition des canons 

Section montrant la roue à aubes 



B a t t e r i e  c u i r a s s é e  d é m o n t a b l e  n °  1 

unités de la même classe : du n° 2 au n° 11 

Les batteries cuirassées démontables, 
pouvant être employées sur les fleuves et 
les lacs, en eaux, en somme, peu profon- 
des, furent imaginées par les Français 
lors de la guerre d'Italie de 1859. Napo- 
léon III, qui préparait l'invasion de la 
Lombardie, alors sous domination autri- 
chienne, demanda à la Marine de prépa- 
rer des batteries portant au moins une 
pièce de 160 mm, et ne dépassant pas un 
mètre de tirant d'eau (ce afin de pouvoir 
naviguer sur le Pô), et munies d'une cui- 
rasse suffisante pour résister au tir des 
canons terrestres. Dupuy de Lôme en 
dressa immédiatement les plans, et les 
batteries furent mises en chantier à 
La Seyne, près de Toulon. La commande 
— cinq unités — fut passée le 31 mai ; le 
7 juillet, la première batterie était déjà 
construite, démontée et embarquée sur le 

vapeur  Cac ique .  Transpor tée  de Toulon à 

Gênes ,  elle y arriva le 12 juillet, alors que  
les prél iminaires  du  traité d e  Vil la-Franca 
étaient dé jà  terminés.  Le bât iment  fut 
ainsi réexpédié ,  sans avoir servi, à Tou- 
lon où il resta avec  les qua t re  autres uni- 
tés terminées .  Les coques  construites en 
fer se démonta ien t  en douze  morceaux  

qu 'on  assemblait  avec des  boulons,  plus 
c inq  autres  m o r c e a u x  consti tuant le 
réduit  b l indé .  Il fallait 87 heures  p o u r  les 
monter  et 30 pour  les démonter .  C h a q u e  
batterie,  avec ses munit ions et son équi-  
p a g e ,  nécessitait  un  train de 30 wagons 
pour  son t ransport .  La c o q u e  affectait une  
forme quas imen t  p a r a l l é l é p i p é d i q u e ,  
p ro t égée  sur  toute sa surface pa r  un  mate- 
las de bois de  48 cm d 'épaisseur .  Sur ce  
matelas  était fixée une cuirasse de  tôle de  

80 mm qui descenda i t  jusqu 'à  48 cm au- 



France Batterie cuirassée démontable  n° 1 — 1859 

Navire : Batterie cuirassée démontable n° 1 
Type : batterie cuirassée démontable 
Chantier : La Seyne, Toulon 
Mise en chantier : 1 juin 1859 
Lancement : 30 juin 1859 
Entrée en service : 7 juillet 1859 
Longueur : 21,94 m 
Largeur : 7,70 m 
Tirant d'eau : 1 m 
Déplacement : 142 t 
Appareil moteur : 2 machines à vapeur ; 2 hé- 

lices ; 2 chaudières 
Puissance : 24 CV 
Vitesse : 4,2 nœuds 
Réserves de combustible : 6 t 
Armement : 2 pièces de 160 mm 
Protection :  verticale : ceinture de 80 mm; 

batterie de 80 mm 

dessous de la ligne de flottaison et montait 
jusqu'au pont, lequel n'était qu'à 30 cm 
au-dessus de la surface de l'eau. Les deux 
canons étaient installés derrière un bou- 
clier de blindage constitué, comme les 
parois, de plaques de tôle de 80 mm sur 
un matelas de bois de 480 mm. Ils ne pou- 
vaient tirer que vers l'avant. Les flancs de 
la casemate étaient percés d'embrasures 
permettant de faire feu au fusil sur les 
ennemis situés sur les rives du fleuve. Les 
canons, rayés et se chargeant par la 
culasse, étaient de 160 mm et envoyaient 
des projectiles de 45 kg. Aux essais, exé- 
cutés à Toulon, la vitesse atteinte fut de 
4,4 nœuds. Un gouvernail d'assez gran- 
des dimensions permettait de faire un 
cercle complet sur un diamètre de 50 m. 
L'on construisit, en 1864, six autres batte- 
ries démontables un peu plus grandes, 
déplaçant 285 tonnes et faisant 1,70 m de 
tirant d'eau. Elles avaient à peu près la 
même forme. Toutes ces batteries furent 
soumises en 1867 à des travaux d'amélio- 
ration, au cours desquels celles de 1859 
reçurent un pont garni d'un bordé en 
bois, et le tirage des chaudières fut amé- 
lioré. Ces unités, qui n'avaient pu être 
employées lors de la guerre contre 
l'Autriche de 1859, le furent en 1870 con- 

tre la Prusse. On pensa d'abord à utiliser 
les batteries les plus grandes sur le Rhin, 
à Strasbourg, mais l'on dut en définitive 
se rabattre sur celles de 1859, en raison 
de l'étiage du Rhin au mois d'août. 
Quand les événements se précipitèrent, 
les cinq batteries les plus petites furent 
acheminées par wagons à Paris où elles 
vinrent s'ajouter à la flotille fluviale de 
l'amiral Thomasset. Elles furent em- 
ployées en amont de la capitale pour les 
numéros 1 et 3, au barrage du passage de 
Port à l'Anglais, et en aval, au village de 
Saint-Cloud. 



Dunderbe rg  

Le Dunderberg, construit aux Etats-Unis, 
représente le prototype des navires cui- 
rassés destinés non seulement aux opéra- 
tions côtières mais aussi à la haute mer. 
En témoignent sa vitesse remarquable de 
15 nœuds et sa coque, qui affectait une 
forme marine au contraire des batteries 
françaises et britanniques qui furent 
remorquées en Crimée. Le bâtiment pré- 
sentait l'aspect d'un navire ordinaire 
jusqu'au pont, élevé de 50 cm sur la sur- 
face de l'eau. L'avant se prolongeait d'un 
robuste éperon dépassant de près de 
3 mètres au droit de l'étrave. Sur le pont 
se trouvait une casemate longue d'envi- 
ron les deux tiers de la coque et aussi 
large qu'elle. Cette casemate comportait 
huit sabords de chaque côté et trois sur 
les parois transversales, soit un total de 
22 pièces, dont trois pouvaient tirer en 

chasse et trois en retraite. Les canons de 
la batterie, montés sur pivot et roulant sur 
un rail semi-circulaire, pouvaient être 
pointés en azimut sur un angle de 60°. 
Sur le toit de la casemate, se trouvait une 
passerelle de navigation avec un poste de 
commandement. Le pont principal était 
également praticable, en avant de la 
casemate pour permettre la manœuvre 
des ancres, ainsi qu'en arrière où régnait 
un large espace libre sans destination 
particulière. Le navire avait deux mâts, 
un mât de misaine à voile carrée et un mât 
d'artimon à voile aurique. Il n'y avait ni 
beaupré, ni focs, ni voiles d'étai, en sorte 
que la voilure devait être considérée 
comme un simple appoint à la machine. 
La partie la plus intéressante de ce navire 
en était la section centrale. Les murailles 
s'y élargissaient en effet vers l'extérieur, 



États-Unis Dunderberg — 1865 

Navire : Dunderberg 
Type : batterie cuirassée 
Chantier : Webb, New York 
Mise en chantier : 1864 
Lancement 22 juillet 1865 
Entrée en service : 1867 
Longueur : 115 m 
Largeur : 22,1 m 
Tirant d'eau : 6,5 m 
Déplacement : 7 881 t 
Appareil moteur : 1 machine à vapeur;  

1 hélice; 2 chaudières 
Voilure : 710 m2 

Puissance : 1 300 CV 
Vitesse : 15 nœuds 
Réserves de combustible : 540 t 
Autonomie : 1 080 milles 
Armement : 4 pièces de 270 mm ; 11 pièces de 

240 mm 
Protection : verticale ; ceinture de 120 m m ;  

batterie de 90 mm 

formant un angle de 35° avec la verticale, 
tandis que les parois blindées de la case- 
mate étaient inclinées de 55° en sens 
opposé. Toutes deux faisaient ainsi un 
angle de 90° en se rencontrant au niveau 
du pont. La cuirasse, de 120 mm pour les 
quatre parois, s'étendait du pont jusqu'à 
1 m sous la flottaison, celle de la case- 
mate, de 90 mm, formant avec la pre- 
mière un angle droit. Cette forte inclinai- 
son avait pour but de faire rebondir et 
dévier les boulets sphériques qui pou- 
vaient frapper le navire. Comme la coque 
était en bois, avec une épaisseur de 
90 cm sous la cuirasse, une structure 
massive de plus de deux mètres se trou- 
vait dans la partie située immédiatement 
sous le pont. La figure ci-contre montre 
comment étaient installées les deux chau- 
dières et les soutes à charbon. 

Le Dunderberg ne fut jamais utilisé dans 
la marine américaine, mais, renvoyé au 
constructeur, fut vendu par celui-ci à la 
France qui le rebaptisa Rochambeau. La 
machine subit quelques modifications qui 
firent passer la vitesse de 11 à 15 nœuds. 
En achetant ce navire, la marine fran- 
çaise voulait se rendre compte avec exac- 
titude de la technique américaine. 

Les cons t ruc t eu r s  amér ica ins  s 'étaient ,  en  

effet, spécia l i sés  dans  la réal isat ion des  
moni tors  et des  bâ t iments  des t inés  aux  

opéra t ions  en  eaux  p e u  p rofondes .  O u t r e  
le R o c h a m b e a u ,  la mar ine  f rança i se  
acqu i t  é g a l e m e n t  aux  USA le moni tor  
O n o n d a g a ,  de  1 250 tonnes ,  à c o q u e  de  
fer et sans voilure.  Ces  d e u x  bâ t iments  

n ' eu ren t  a u c u n  succès  et furent  rayés  des  
listes. 



1865 — Kreml Russie 

unités de la même classe : Perwenec, 
Netronie-Mania 

Navire : Kreml 
Type : batterie cuirassée 
Chantier Semjanikoff et Poletik, Saint- 

Petersbourg 
Mise en chantier : 1 décembre 1864 
Lancement : 14 août 1865 
Entrée en service : 1865 
Longueur : 68,47 m Largeur : 16,14 m 
Tirant d'eau : 5,05 m 
Déplacement : 3 465 t 
Appareil moteur : 1 machine à vapeur; 

1 hélice 
Puissance : 913 CV 
Vitesse : 8,5 nœuds 
Armement : 12 pièces de 203 mm  ; 5 pièces de 

152 mm 
Protection : verticale : ceinture de 114 mm; 

batterie de 152 mm; traverses de 114 mm 
Équipage : 10 + 250 

Il y eut dans la marine russe trois batteries 
cuirassées. Le Perwenec, construit en 
Angleterre en 1864, le Netronie-Mania, 
construit par une entreprise anglaise à 
Saint-Petersbourg en 1864, et le Kreml, 
construit par le chantier russe Semjani- 
koff et Poletik, sur des plans assez similai- 
res aux plans anglais des deux précéden- 
tes. L'expérience acquise grâce à ces 
dernières, amena à rehausser le bord 
inférieur des sabords à 610 mm au-dessus 
du pont de batterie, afin de permettre le 
tir, même en cas de mer agitée. 
De plus, pour faciliter la manœuvre des 
canons, les parois extérieures de la case- 
mate furent construites verticales et non 
inclinées vers l'intérieur : le matelas de 
bois sous le blindage fut de 457 mm au 
lieu de 254. La casemate cuirassée était 
délimitée à l'avant et à l'arrière par deux 
traverses légèrement incurvées, et était 
munie d'embrasures permettant de tirer 
en chasse et en retraite avec les canons 
les plus extrêmes de chaque bordée, le 
centre étant occupé par deux superstruc- 
tures légères qui s'étendaient jusqu'à 
l'étrave et jusqu'à l'étambot. Cette instal- 
lation fut ensuite éliminée, et la batterie 
réduite à tirer uniquement sur les côtés. 

La cuirasse de la coque avait une épais- 
seur de 114 mm, tandis que la casemate 
était blindée de plaques de 152 mm sur 
les flancs, et de 144 mm sur les traverses. 
L'appareil moteur de cette batterie fut 
récupéré sur trois autres unités vouées à 
la démolition, notamment la machine sur 
la frégate Illia Muromez et les chaudières 
sur la frégate Osmaba. Le bâtiment avait 
trois mâts dont un à voiles carrées et deux 
à voiles auriques. Il ne servit jamais en 
opération de guerre mais remplit un rôle 
de défense côtière. Il était encore en acti- 
vité en 1882. 



Italie Voragine — 1866 

unité de la même classe : Guerriera Navire Voragine 
Type : batterie cuirassée 
Chantier : Foce, Gênes 
Mise en chantier : 1864 
Lancement : 13 juin 1866 
Entrée en service : 1 juillet 1869 
Longueur : 56 m Largeur : 14,64 m 
Tirant d'eau : 4,20 m Déplacement : 2 270 t 
Appareil moteur : 1 machine à vapeur;  

1 hélice; 4 chaudières 
Puissance : 150 CV Vitesse : 7 nœuds 
Armement : 2 pièces de 200 mm ; 10 pièces de 

160 mm  ; 1 canon de 80 mm 
Protection : verticale : cuirasse de fer forgé 

homogène de 160 mm 
Équipage : 9 + 177 

Deux navires classés "batteries cuiras- 
sées" figurèrent dans la marine italienne : 
la Guerriera et la Voragine, la première 
construite à Castellamare et la seconde à 
Gênes. Les machines étaient également 
italiennes et fabriquées par la société des 
industries mécaniques de Pietrarsa, à 
Naples, qui construisait déjà les appareils 
moteurs des navires de la marine napoli- 
taine au temps des Bourbons. A la diffé- 
rence des batteries cuirassées anglaises 
ou françaises qui ressemblaient plutôt à 
des pontons, celles-ci avaient la forme de 
réels navires, avec un réduit cuirassé et 
trois mâts portant des voiles auriques. La 
coque, construite en bois, affectait une 
forme normale jusqu'à la hauteur du 
pont, assez bas sur l'eau d'ailleurs. Ce 
pont était surmonté d'une longue case- 
mate de bois aussi large que la coque, et 
entièrement recouverte de plaques de fer 
qui revêtaient également les parois 
jusqu'au-dessous de la flottaison. Le pont 
supérieur était en bois et sans protection. 
La batterie avait huit sabords par côté, 
mais six seulement d'entre eux étaient 
armés de canons ; les deux derniers ne 
servaient qu'à l'air et à la lumière. 
L'appareil propulseur et la chaudière se 

t rouvaient  sous la c a s e m a t e  c e n t r a l e  et 

d o n c  p ro t égés  i nd i r ec t emen t  p a r  le blin- 
d a g e  des  parois .  Ces  bat ter ies  cu i rassées  
furent  cons t ru i tes  en prévis ion  d ' u n e  
g u e r r e  poss ible  c o n t r e  l 'Aut r iche ,  qui  
aurai t  p u  se l ivrer  é g a l e m e n t  en Adriat i -  
que ,  et ce la  à la lumière  de  l ' e x p é r i e n c e  

d e  la g u e r r e  de  Cr imée ,  de  la g u e r r e  de  
Sécess ion a m é r i c a i n e  et de  la g u e r r e  d e  
1859, où  les bât iments  de  la flotte s a r d e  
avaient  b o m b a r d é  des  bases  nava les  
c o m m e  A n c ô n e .  La G u e r r i e r a  et la Vora- 

g ine  s ' avérè ren t  en  fait d é p a s s é e s  dès  l eur  
en t r ée  en  service .  A p r è s  avoir  été consi-  
d é r é e s  du ran t  q u e l q u e s  années  c o m m e  
navi res  de  réserve,  toutes d e u x  furent  
rayées  en 1875. 



Canon Dahlgren C a n o n  Arms t rong  

Les canons de marine 

Jusqu 'en  1850, les navires  de  g u e r r e  
étaient a rmés  de  c a n o n s  de  fer fondu, se 
c h a r g e a n t  pa r  la gueule ,  et à âme lisse. 
En d 'aut res  termes,  ils n 'é taient  pas  rayés  
et l ança ien t  des  project i les  sphér iques ,  
consti tués de  boules  de  fer soit pleines,  
soit c reuses  et rempl ies  d 'explosif  (grena- 
des Paixhan).  Les canons  étaient munis  
de deux  pivots la téraux p renan t  appu i  sur 
l'affût, lequel  était en bois  et muni  de  qua-  
tre roues  basses.  

Mais vers 1850, les canons  à âme c reusée  
de  rayures  en hé l ice  firent l eur  appar i -  
tion. Ils t iraient des  project i les  cylindri-  
ques  à tête ogivale.  Les rayures ,  en impri-  
mant  un  mouvemen t  de rotation au pro- 
jectile, lui donna ien t  une  plus g r a n d e  sta- 
bili té et permet ta ien t  p a r  là une plus 
g r a n d e  préc is ion  du  tir. 
Les p remiers  e n g a g e m e n t s  ent re  cuiras- 
sés et fortifications terrestres  (en 1855 à 

Kinbum)  avaient  p r o u v é  que  les boulets  
sphér iques  de  24 livres des  navires  étaient 
impuissants à venir  à bout  des cuirasses et 
qu'il  convenai t  donc  d ' a u g m e n t e r  la puis-  
sance  des  canons .  Cet te  augmenta t ion  fut 
ob tenue  selon deux  mé thodes  : l 'une con- 

sistait à a u g m e n t e r  le ca l ib re  et par tant ,  le 
po ids  des  project i les  ; l 'autre  à perfec-  
t ionner  le c a n o n  rayé  et les project i les  
cy l i nd ro -con iques .  Avec  le p r e m i e r  

système, le blindage devait être enfoncé 
par le choc d'une masse toujours plus 
importante des projectiles  ; avec le 
second, au contraire, il devait être per- 
foré et traversé par des projectiles extrê- 
mement durs et animés d'une grande 
vitesse. Dans la marine britannique, à 
l'époque de la construction du Warrior 
(1859), l'artillerie de marine était consti- 
tuée de canons à âme lisse se chargeant 
par la gueule, dont les plus importants, 
d'un calibre de 203 mm (8 pouces), 
tiraient des boulets de 68 livres (environ 
30 kg) et pesaient 4,75 tonnes. A cette 
époque, et jusqu'en 1880, le poids des 
canons et celui des projectiles étaient les 
indications usuelles pour désigner les dif- 
férentes pièces. On disait, par exemple, 
que les cuirassés italiens Duilio et Dan- 
dolo étaient armés de pièces Armstrong 
de 100 tonnes, tandis que les anglais de 
type Inflexible, embarquaient des pièces 
de 80 tonnes. De même, en désignant les 
armes par le poids des projectiles, on 
disait que le Warrior avait des pièces de 
68 livres et la Gloire des canons de 50 
livres. L'habitude de désigner les canons 
par leur calibre, c'est-à-dire par le dia- 
mètre du tube exprimé d'abord en centi- 
mètres, puis en millimètres, entra en 
usage en 1880. Actuellement, le système 



utilisé pa r  toutes les mar ines  est d ' indi-  

que r  les p ièces  p a r  le ca l ib re  en  millimè- 
tres, suivi de  la l o n g u e u r  d u  tube  expri-  
mée  e n  n o m b r e  de  ca l ibres .  Ainsi, une  

p i èce  de  203/50 possède  un  tube  de 
203 mm d e  d iamèt re  in té r ieur  et long de  
10 150 mm, soit 50 x  203 mm. 

Dès 1860, la maison Arms t rong  construi-  
sait pour  la mar ine  angla i se  des  canons  se 
c h a r g e a n t  p a r  la culasse ,  mais le méca-  
nisme de l 'ob tura teur  avait été jugé  t rop 

complexe  et d a n g e r e u x .  En F rance ,  au  
cont ra i re ,  le p remie r  cuirassé,  la Gloi re ,  

possédai t  dé jà  des  c a n o n s  rayés se char -  
gean t  pa r  la culasse.  Le t ube  était en fer 
fondu et r en fo rcé  de  ce rc le s  d ' ac ie r .  

L 'ob tura teur  était de  type à vis et était dû  
à l ' imaginat ion du  colonel  Treui l le  de  
Beaul ieu.  De même ,  en Al lemagne ,  la 

firme Krupp  avait construi t ,  dès  1862, des 
canons  rayés  se c h a r g e a n t  pa r  la culasse ,  

d 'un  ca l ibre  de  170 mm ; un m o d è l e  plus 
pe r fec t ionné ,  en ac ier ,  construi t  en 1868, 

mont ra  un  pouvoir  de péné t r a t ion  supé-  
r ieur  aux canons  anglais  de  même  ca l ib re  
se c h a r g e a n t  p a r  la b o u c h e .  Aux Etats- 

Unis, on utilisait seu lement  des  p i èce s  lis- 
ses se c h a r g e a n t  p a r  la gueu le ,  selon le 
type imag iné  p a r  l 'amiral  Dahlgren ,  où  la 
résis tance d u  tube  était ob tenue  p a r  u n e  
augmenta t ion  de  son épaisseur .  Le c a n o n  
était plus gros  à la cu lasse  et s ' amenuisa i t  
au long de  la volée.  C e  type  de  c a n o n s  
resta l ' a rme p r inc ipa le  des  bât iments  

amér ica ins ,  m ê m e  ap rè s  q u e  les mar ines  
e u r o p é e n n e s  eussent  a d o p t é  les canons  
rayés à culasse  mobile .  

Les p ièces  anglaises  étaient const i tuées  
d ' une  â m e  de fer sur l aque l le  était 
en rou lé  en spirale  du  fil d ' a c i e r  pour  le 
renforcer .  C e  fil d ' ac ie r ,  qui  a t te ignai t  
p lusieurs  c o u c h e s  à la culasse,  diminuai t  
p rogress ivement  tout au long d e  la volée.  
Sur  ce  revê tement  se trouvait  une  che-  

mise de  fer ou  d ' ac ie r  qui  le p ro tégea i t .  
De même ,  les canons  a l l emands  K r u p p  
possédaient  u n e  âme cen t ra l e  r en fo rcée  

de cercles d'acier. Lors de l'unique com- 
bat naval de l'époque, qui opposa en 
mars 1862 le Merrimack au Monitor, on 
eut une nouvelle démonstration de 
l'impuissance des canons contre les blin- 
dages. 
Les différentes marines commencèrent 
alors à augmenter le calibre de leurs 
canons ; en Grande-Bretagne, la maison 
Armstrong fabriqua en 1865 pour le cui- 
rassé Bellerophon des canons rayés de 
228 mm, pesant 12 tonnes et tirant des 
boulets de 250 livres. Sur l'Inflexible, en 
1876, on plaça des canons de 406 mm, 
qui pesaient 80 tonnes et lançaient des 
projectiles de 1 700 livres. Pour les cui- 
rassés italiens Duilio et Dandolo, en 1876, 
Armstrong construisit des pièces de 
450 mm qui atteignaient 100 tonnes et en- 
voyaient des projectiles de 1 800 livres. 
Parallèlement à cette augmentation de 
calibre, la longueur des tubes croissait 
également. De 6 à 8 fois le calibre en 
1855, on passa à 13 calibres pour les 
canons de 25 tonnes en 1865 et 20,5 cali- 
bres pour les pièces de 100 tonnes de 
1876. Dans la marine française, les pièces 
de la Gloire avaient un calibre de 
155 mm, mais les navires devenant de 
plus en plus lourds, on arriva à 360 mm 
sur l'Amiral Duperré et 420 mm sur le 
Terrible. En 1870-72, on inventa la pou- 
dre à combustion lente qui permettait une 
vitesse initiale plus élevée mais exigeait 
des pièces à la volée plus longue, qu'il 
devenait alors malaisé de charger par la 
gueule. C'est pourquoi la marine anglaise 
abandonna les grands canons Armstrong, 
aux alentours de 1880, pour adopter les 
pièces se chargeant par la culasse. Le 
premier cuirassé muni de canons de ce 
type fut le Collingwood, en 1882. 
A partir de 1880, le calibre des pièces 
subit une brusque réduction, se stabili- 
sant à 280 mm (ou 12 pouces), calibre qui 
ne fut dépassé de nouveau qu'après 1910. 
Cette réduction eut des causes diverses : 



lenteur des cadences de tir, faible durée 
de vie des canons, temps de construction 
très longs, progrès dans la balistique qui 
permirent de donner un fort pouvoir de 
rupture aux projectiles de canons à volée 
plus longue et à calibre plus réduit, et 
enfin l'impossibilité d'embarquer plus de 
quatre de ces canons sur chaque navire. 
Les pièces de 280 mm, en raison de leur 
poids plus réduit, pouvaient au contraire 
être embarquées jusqu'à huit ou dix à la 
fois, ce qui fut le nombre normal de piè- 
ces des cuirassés de la dernière décennie 
du siècle dernier et des premières décen- 
nies du nôtre. Aux Etats-Unis, où l'on en 
était resté au canon Dahlgren, on nomma 
en 1883 une commission (le Gun Foundry 
Board), chargée de visiter les fabriques 
d'armements européennes pour en tirer 
des enseignements. C'est ainsi qu'à partir 
de 1890, la marine américaine eut des 
canons rayés à culasse mobile et de cali- 
bre 280. 
Vers 1890, on avait adopté la poudre sans 
fumée, qui avait une combustion plus 
lente. Les canons furent encore rallongés 
et atteignirent jusqu'à 40 calibres et plus. 
Le système de fabrication des armes 
s'était perfectionné ; les tubes étaient 
maintenant faits de deux cylindres d'acier 
à haute résistance, l'un intérieur et cerclé 
de fil d'acier comme les anciens canons 
en fer, l'autre extérieur. Un troisième 
cylindre, l'âme, pouvait être remplacé 
quand il était usé. 
Après 1910, les calibres augmentèrent de 
nouveau pour atteindre 381 et 406 mm. 
Les canons de calibre plus fort pouvaient, 
en effet, lancer des projectiles perforants 
emportant une charge plus puissante, 
mais n'exigeant pas une forte vitesse ini- 
tiale, ce qui usait moins l'âme des pièces. 
Durant la guerre de 1914-1918, on attei- 
gnit 457 mm sur certains croiseurs de ba- 
taille anglais (type Furious). Puis, le traité 
naval de Washington détermina comme 
calibre maximum 406 mm, calibre qui fut 

ensuite dépassé  p a r  les Japonais  sur les 
cuirassés de  type Yamato, armés de  piè- 
ces de 460. Un autre  pe r fec t ionnement  
dans  la construct ion des  tubes suppr ima  
la c h a p p e  de fil d 'ac ier ,  dont  le rôle de  
renfort  était désormais  rempl i  de maniè re  
plus rat ionnel le  pa r  le système dit 
" d ' a u t o r e n f o r c e m e n t " .  S e l o n  c e t t e  

méthode ,  le tube  consti tuant la p ièce  était 
foré à un  d iamètre  interne l égè rement  
plus faible que  celui  qu'il devait  avoir. 
Puis, la cavi té  cent ra le  ayant été b o u c h é e  
aux extrémités,  on lui faisait subir  une 
press ion hydrau l ique  interne,  suffisante 
p o u r  amener  un débu t  de  déformation 
pe rmanen te .  La pression suppr imée ,  les 
c o u c h e s  extér ieures  tendaient  à repren-  
d r e  leur  forme primitive, mais en étaient 
e m p ê c h é e s  pa r  les couches  internes qui, 
ayant subi des déformations plus graves,  
s'y opposaient .  Le résultat en était que  les 
différentes couches  restaient dans  un état 

de déformat ion élastique, les couches  
extér ieures  en tension et les couches  inté- 

r ieures en compress ion.  L'effet c h e r c h é  
aupa ravan t  avec les cerc les  ou les fils 
d ' ac ie r  était éga lement  obtenu,  mais de 

façon plus efficace.  Pour  des  motifs qui 
ressortissent exclusivement  de  la tradi- 

tion, les canons  de  mar ine  ont normale-  
ment les rayures  internes suivant une  spi- 
rale dext re ,  tandis que  les canons  terres- 
tres ont des  rayures  sénestres.  
Depuis la gue r r e  de  1940, les cuirassés 
ont d i spa ru  et le c a n o n  a été r e m p l a c é  pa r  
d 'aut res  a rmes  contre  les missiles ou les 

bombes  aér iennes ,  ce  qui  fait que  les 
navi res  d ' a u j o u r d ' h u i  n 'ont  p lus  de  
canons  mais des r ampes  lance-missiles.  
Les canons  sont généra lement  de cal ibre  
assez faible, 90 ou 127 mm, et consti tuent 
l ' a r m e m e n t  a n t i - s u r f a c e .  Mais l e u r  

c a d e n c e  de  tir est très élevée et le poin- 

tage est gu idé  pa r  radar . . .  Ils ne consti- 
tuent  plus pa r  leur  n o m b r e  ou leur  cal ibre  
l 'é lément  de  base  permet tant  d 'évaluer  la 

c apac i t é  offensive d 'un  bât iment .  



Wilhelm I 

Les cuirassés mixtes, de 1850 à  1875 

Les escadres des dernières années du 
X V I I I  s i è c l e  e t  d e s  p r e m i è r e s  d u  X I X  

étaient composées de navires en bois à 
voiles et armés de canons en batteries le 
long des flancs. Ces navires ne se diffé- 
renciaient entre eux ni par l'agencement 
de la voilure ni par la forme de la coque, 
mais seulement par le nombre des ponts 
et donc le nombre des canons. 
Les plus puissants étaient les vaisseaux à 
trois ponts, avec trois batteries superpo- 
sées, suivis par les frégates qui n'en 
avaient que deux, et enfin les corvettes, 
armées d'une seule rangée de pièces. 
Vaisseaux et frégates constituaient ce que 
l'on appelait les "bâtiments de ligne", 
ceux qui formaient les escadres destinées 
au combat. 

L'introduction de la machine à vapeur 
n'eut pas grande influence sur la compo- 
sition des flottes militaires qui demeurè- 
rent constituées de vaisseaux à hélice et 
de frégates à hélice ou à roues. Ces navi- 
res, toujours en bois, avaient gardé la 
même forme de coque que du temps de la 
voile seule, étant donné qu'ils n'utilisaient 
la propulsion mécanique que dans certai- 
nes circonstances. Le premier navire de 
guerre mu par une machine à vapeur, fut 
construit aux Etats-Unis entre 1814 et 

1815 par Robert Fulton, célèbre pionnier 
des navires à moteur. Cette unité, qui 
était plutôt un ponton de port qu'un véri- 
table navire, reçut le nom de Demologos 
et représentait une révolution complète, 
aussi bien par sa forme que par la dispari- 
tion de tout gréement. Le Demologos était 
encore un bâtiment en bois, puisque vers 
1860, on considérait encore ce matériau 
comme plus adapté que le fer pour les 
coques des navires de guerre. Sa cuirasse 
aussi était en bois, c'est-à-dire la struc- 
ture fortifiée destinée à défendre ses 
canons et son équipage (et non la coque) 
contre les projectiles ennemis. Les 
canons de marine et les pièces terrestres 
ne tirèrent, jusque vers 1840-1850, que 
des projectiles sphériques : les boulets de 
canon. Pourtant, vers la fin de 1819, un 
officier d'artillerie français, le major 
Paixhans — qui devint général par la 
suite — avait expérimenté et introduit 
dans l'armement naval les bombes perfo- 
rantes et explosives. Ces bombes étaient 
composées d'une enveloppe enfermant 
de la poudre qui explosait au moyen 
d'une fusée mise en action par le choc 
contre la paroi d'un navire ennemi ou 
d'un fort terrestre. L'explosion de la 
charge intérieure faisait éclater la masse 
du projectile, dont les fragments étaient 



projetés dans toutes les directions avec un 
très grand pouvoir destructeur. 
La première démonstration de l'efficacité 
de ces bombes explosives contre des uni- 
tés navales eut lieu durant la guerre de 
Crimée, à la bataille de Sinope le 
20 novembre 1853. Une escadre russe, 
armée de canons tirant ce genre de gre- 
nades, anéantit pratiquement une flotte 
turque supérieure en nombre, mais 
armée seulement de canons tirant des 
boulets de 24 livres. Dans ce combat, 
aucun navire n'avait de blindage. La pro- 
tection des navires au moyen de plaques 
de fer appliquées sur les parois, était à 
l'étude depuis de nombreuses années, 
tant en Europe qu'en Amérique. A cet 
égard, particulièrement importantes 
furent les expériences menées en France 
en 1834 pour mesurer la résistance à la 
pénétration de structures de terre, de 
maçonnerie ou de bois. A la suite de ces 
essais, le général Paixhans suggéra de 
revêtir les flancs des navires de tôles de 
fer, mais sa proposition ne fut pas suivie. 
En 1843-45, on fit de nouveaux essais de 
tir contre des cibles, reproduisant la 
structure d'une paroi de navire en bois, 
revêtues de tôles de 12 et 5 mm, soit en 
une seule couche, soit sur plusieurs 
épaisseurs pour augmenter l'efficacité. 
Enfin, en 1854, d'autres essais sur des 
cibles constituées de plaques de fer de 
100 mm d'épaisseur, montées sur un ma- 
telas de bois de 42 cm, amenèrent à la 
construction des batteries cuirassées du 
type Dévastation. 
La guerre de Crimée avait prouvé par le 
combat de Sinope la puissance destruc- 
trice des grenades Paixhans ; elle fournit 
également, une démonstration historique 
de l'efficacité des cuirasses navales en 
matière de protection. Au bombardement 
des forts russes de Kinburn en effet, le 
17 octobre 1855, le feu des batteries ter- 
restres resta impuissant contre les batte- 
ries cuirassées françaises qui, en quel- 

ques  heures ,  anéant i rent  les casemates  
russes. 

Après  la gue r r e  de Cr imée ,  différents 
rappor ts  furent publiés ,  tendant  à prou-  
ver la nécessi té  de  const rui re  des  navires 

cuirassés.  Le capi ta ine  de  frégate Dupré  
en par t icul ier ,  qui avait c o m m a n d é  la 
batterie cuirassée Tonnante  à Kinbum,  
p roposa  aux autorités de  la mar ine  fran- 
çaise la construct ion de bât iments  cuiras- 

sés de  deux types ; l 'un pour  les opéra-  
tions de  siège et cont re  les côtes,  l 'autre 

dest iné à la haute  mer .  Les cuirassés pour  
opérat ions  côtières devaient  être du  type 
Dévastation, un p e u  plus g rands  et mieux 
armés,  sans mâts ni voiles ; ceux  de  haute  

mer  devaient  avoir  une  cuirasse plus 
l égère  et conserver  des  voiles en plus de  
leur  m a c h i n e  à vapeur .  
Ce  fut la F rance  qui, la p remière ,  mit en 
chant ie r  une  frégate cuirassée pour  les 
opérat ions  en haute  mer  : la cé lèbre  
Gloire .  Dessinée pa r  le génial  d i rec teur  
des  Construct ions  navales,  l ' ingénieur  
Stanislas Dupuy de  Lôme, elle fut mise 
en chant ier  à l 'arsenal de Toulon le 

4 mars  1858. Que lques  mois plus tard,  
deux  autres  unités cuirassées à c o q u e  de  
bois étaient mises en chant ie r  à leur  tour, 
l ' Invincible et la Normandie ,  du  même  

modè le  que  la Gloire.  En 1861, c 'était  le 
p remier  cui rassé  français à coque  de fer, 
la Couronne .  Tous avaient  des b l indés  de 

p laques  de fer forgé de  110 à 120 mm 
d 'épaisseur .  
En Grande -Bre tagne ,  les responsables  de  
la mar ine  étaient encore  indécis  sur 

l ' adopt ion ou non  de  la cuirasse pour  les 
navires.  Beaucoup  jugeaient  l'initiative 

f rançaise  une  ent repr ise  coûteuse  et inu- 
tile, mais un  p e u  plus d 'un  an après  la 
mise en chant ie r  de  la Gloire,  on ordon- 

nait la construct ion en juin 1859, de la 

f régate  cuirassé Warr ior ,  qui, au con- 
traire de  ses trois rivales françaises,  avait 

une  c o q u e  en fer. 
Une  autre  d i f férence entre les bât iments  



Dispos i t i on  d e  l a  c e i n t u r e  c u i r a s s é e  
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